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S A L A I R E S
Des Ouvriers

Nfttfp ami, M, fjpi'flmt», il«puW_
n»'B, vient Ji» üé)Hi8fr ' ‘‘  ‘ ........ ’ '
iine^tp^tiou »ur

N«« liront hvm Int̂ r̂ t lo texte de »tte
liropoflitioM ;

K«pow^ den n iotlN
RK .

La Chamhre a adopté 1«IB ju)Het
18H0, uni» addition i  VartU-l» i/MO du Code 
rivil, njnsl con<;ne ; * Lps Halaires des ou- 
»  vriers seront paj' â au uioiiia deux foiM |>ar 
»  mois, ù qiiinzt* jours d'int*îrvaUe au plus ; 
»  il no p<‘Ut èlrp dèroK«  ̂oette disposition (air 
M uue oonvcntioii contraire.»

Ia  question d« l’opoque des paiements à 
faire aux ouvriern tw» trouve ainai règl« ,̂>»us 
i^serve deu résultats des délibérations du 
i^nat.

11 reste ù rétîlûin*'Utpr le i»ienientlui-m^nte,
& pr»'scriro le pnieineal ou wih’Cos, d« fâ ,*on 
A faire disparaître des abus malheureuse­
ment iisae* fr^uents.

Dansunccrtain nombre d'usines, les pa­
trons elTectU'int une retenue sur le salaire de 
Fouviier, soit en le payant eu «larchandiBes, 
en bous ou en jeton», au lieu de lt' faire en 
monnaie avant cours, «oiten le contrai^nanl 
i. acheter tout ce dont il peut avoir besoin 
dans uu économat déj>etida«t de lV-taldis»v 
ment industriel ou hifu ehez d**a fournis- 
i»eurs iléteinun«5s, imposas par les patrons.

C'est re que l'on a apiwhi le tt'uck-system. 
Autant le mouvement ooujMTatif esl r<x-oiu- 
maa<lahl«- et bienfaisant dans aes résulUt«,«*n 
<lonnant aux ouvrit^ des habitudes <rinitia- 
tive, d'orijanisatlon, d’ordre et d’économie, 
autant Je «y8t«‘me dont noiix venoiw de prier 
est vicieux. Il tend à constituer déplus en plus 
fortement une féodalit-̂  iiidnstrielf*! qui wip* 
primo le r.Me de lont ce qui s’interpow libre­
ment entre le patron et rouvrier. de façon A 
ce aue celui-ci dépende absolument et pour 
lonten )ps néaes8it4 do l’exiatence, des nial- 
trea de l’établwsemeet industriel où jl tra-

L'AuRleterre, l’AUemapne, la Belciqne, ont 
eompri» la nécessité de remi-dier u une ten­
dance si Wcheuse et ont pris des dispositions 
lé«i»latlves contre les abus des pal.̂ mtints en 
natiire et des retenues faites sur le salaire de 
l’ouvrier.

Une réglementation de ce «enre n-ncontre 
Jes objections ordinairement tirées du prin­
cipe de la liberté des conventions dont on 
jvarle jamais tant que lorsque des mesure» 
néoessaires de protection sont réclamées en 
f.iveur des ouvriers. Nous ne nous arrêterons 
pas fl ces objections de principe parce que 
nous sommes fermement convaincus quela 
lilx'i’tî  d«»s conN-entions, 1 éĵ alité des droits , 
la loi de l'offro rt de la demande, ne peuvent 
donner la .wluiion des R<>ciaux n. s
ae l'organisation actueflc de l industrie. U  1.- 
tfislateur n'a nas le <lroit de r.‘ster impassible 
au milieu des rontlits qui s'élévont chaque 
Jour et de considérer que la lutte pour la vie 
doit fiitulement tourner au profit du nius tort 
H  du rai.nix armé. 11 doit, au contrafre. dans 
lin but de Daeirtcation sociale et dp hautejus- 
tice, intervenir i>our apaiser les conflit.s, pour 
prémunir contre ses propres enirainements et
r . . I__/Tin n )M«unin Dour

lans <le« conditions notaDJes a laierioni^.
Le» objfrtionii tirfe» ii<- 1». P™' 1 '»  «  1"''

■on prfiJnd nppuvcr »»r l'intWt bien on- 
endn de l'onvripr lui-mfme sont plu» grave»

signalons les inconvénients est nécessaire et 
due, cn cherchant à détruire quelques abus, 

qui est toiÿours difflcil*', on risoue de faire

<]ui ne peut rr^r partout des sociétés coopé­
ratives de conRommation, serait plus malheu- 
riiux qu'actuell.'mcnt, exploité pur le» inU>r- 
iiiédiaires, u'nyaut plus aucun moyen de se 
procurer de i»onnos denrées au cours le plus 
ré<luildu nimmerce en gros.

L'obieütio» «eratt fondée si nous pru^

a remplir que presque tons les industriels y 
renonceraient.

Xuu» voulon# uniquement atteindre le* 
abus et sotre pto{>os2tiun nr> |>eut avoir p<mr 
Hlietde supprimer d<*8 institutions véritai>le- 
iH»*nt phila»tbropiquee ou simplement utile», 
créées i\ la fois dans l'intérét du patron et 
dans l’inlérét de l'ouvrier, celui'Ci trouvant ù 
bon compte tout c«* qui ost n«>cêssaire à l’exis­
tence, et le patron chercltant î  se créer un 
tH'rsounel de plus en plus Ute et par suite 
IravitilJant ilans de meilleures conditions au 
point de vue du prix de revient.

11 est certain que l'intérét bien entendu des

K  Irons est de se préoccuper sans cesse de 
mêliorHtioo ilu aort de leurs ouvriers et 

Itouucoup l'ont compris. I)'autre>» ne l'ont paa

luires. (Vest le t>'ncli'»if»lein, avec tous 
inconvénients ol il est urg«nt qu'à l exemple 
des nations ludustriolles voisines, nous 
prenions des mesures législatives contre ces 
abus.

il est néceasairo d'obÜR«̂ r les patrons ù 
payer les ouvriers en numéraire et non en 
mônnaia eonvi’utionnplle. I.«es Iwns ou les 
jetons sont reçus dans W  cabarets qui s<> 
trouvent pn’*s de l'usine et qui, souvent sont 
nue dépendance de l’usine ; l'ouvrier ou les 
membres de la famillo qut aont dans l'oblitca- 
lion de se procurer de l'ark̂ ent, rencontrent 
des personnes qui leur preiinf-nt les bons ou 
les jetons ü très bus prix et ces transactions 
constituent une nouveUe forme de l'usure,fort 
dangereuse et fort repréhenr̂ üile puisqu'elle 
s'exerce sur le salaire même du travailleur.

{A iuivre.)

L E  B Ê F I D E M .  J O F F R IN
M. L «gii«rr« l ’4C0«p««

M.I,,aguerre, réponclant audêftde M. loffrin, 
PÜ1 dans son journal :

JWepte la pwpoHltion ü.» M. Joffiia. J’offre de 
ii.niM'r #>0 métiip temps qu? bd DM démlMion <le 
député de Paris, rt à son cliois je me rpprésealwsi 
■hfis la ^  circeascription du Ki* «rroadiMeiuf̂ iit.

NOS DÉPÊCHES
Service tpMal télégraphique ft téléphonique 

de rAreair de RonJ*«ii-Tourcoing.

Conseil des Ministres
Paris, 3» janvier. — Les ministres se aont

La séance a été exclusivement consacrée ù 
l'exp< îition des affaires courantes, ainsi qu'au 
prochain projet de budget.

CHAMBRE DES DÉPUTÉS
Sot informaleurt parlf-n îUairet nottt télé 

grapkinHt (I la datr du 23 janvier ;
AVANT L.\ Sfi.\NCE 

la  réun ion  des D ro ites
Prooèt-Torbal officiel

D'iiprèH un proçés-TerUI rommuaitiuéàla presse 
plusieurs député» do la droite te «ont réunis e« 
matin, au tierrétarlat uénéral, ftons la préold̂ Min 
d« M. If fomt« Ak Maillé, down d'ft«. en vue 
d'n̂ nniiicr uae assemblée pléniére de« dépatéii de

M. Pfeppei a expij«iû  
uusUluer un groupe

d̂ paléü eouMnatcurs, aana distinction de 
, le moyea de he reno>ntrcr Ht tle Mt concer- 

n a aliiulé que tous le« déj>atés do la droite
(>euvent et daivmir a'unir sur leVrraia dê la < 
Kervntion «oeiale et d« la revendieatioa dealltiertés 
imhUijue», reliKmuae» ot â teialw.

L’évêque d’Anjiera» terminé par ua chaleureux 
appel & Il eoncorde qui a Mé unaninemeat itp- 
plaudi.

Il a été enauilA décidé (|us la réunion ainsi eons- 
fituée prr*ndrait le n»ai de : Rétmion géniale det

r tij! fie la droite.
Frappel a alors prop<Mé la i'onsUtaÜM d’un 

iiunuu qui xeraU U r>-pré«tintati<>n dea divers>>>< 
|H)liti(|u«‘M tlala drdte, et qui periaattmit

opiaJons.
rénervanl è chacun l’IndépendanoB i 

d’ulmerratioiis échaHxéea i
siours Hiemln-M. il a été décidé q.iK le banctu wî 
crtinp«hi.*r*it de qaatre président». <l« quatre a*<ré- 
taireM, de deux tréaoriers, d'uu queitteur et de troi« 
dimmissairei ciiart(és du wcrétariat.

outre, il a Alé coutubu qu'an certiiiR •ambre 
léiirués iléaî nés }>ar la rvunioit pléniér». «uria 

propositioa du burvaa. lui iraient adjoiota.
'■|i a ppwédé ensuite à l'ÈlocUou du bureau.

)s quatre présidents nommés, correspondant 
. quatre opinms ds la dn>ite. aoot : MlTdel^ 

KoetM'fo'icauid-DoudeauriHs, Joltboii, baroa de 
Mariuu et Jaequea Piou,

Ont été nommé* a«cr*Uims : MM. D«^ardins (de 
'Àitn.'), Dtifaun*. Paubuier et Pliebon ; 
TrésorienoMM. le comte de Lanjuinaia et Le 

loux;
Qusitteur : M. le baron Reille.
Rd/iri, coHini(K<Mireai c}t«r<;̂ s du secrétariat ; M.\f. 

d'Aillièreg, IX̂ jâ in-Verkinder rt Ondelle,
Ce procéa-vtrbal doit être compWté si l'on 
'Ut connaître le caractère el lu physiononUe 

vtJritoWti d« la réunion et appn‘'cicr exacte- 
<‘nt U‘. résultat oblenu, étant donné lebutque 
/n poursuivait.
Oisons tout d'abord <|ue sur 170 membres 

que Comprend 1» droite*, «bstruction faite dea 
IxiulRiî Msles, «iU sculemeut avaient répondu â 
la convocation.

Prévoyant les objections ct les résistances 
qui devaient se manifester, lea promoteurs de 
lu convocation ait sont efforcés de démontrer 
qn'il ne s'H)̂ issait {wa de faire un groupe sys- 
t ’-matiqueincnt constitué, mais simplement 
'l’ur̂ 'aniser dea a.saemblôes générales oû les 
conservateurs a’eatendraient X intervalles pé- 
riî iliques sur la ligne de conduite générale h

véritable but de la réunion, qui était au fond 
le renu'ttfH la masse de la droit«> sous l’in- 
llui'uce directe de l'anciea CA>mité dea douze 
Je la précéilente Chambra.

L'ubatontion de plus de la nioiUé du la 
droite était déjà une première réponse A cette 
prétention; uiaiscequis'estpassé Al» réunion 
uété une co f̂lauation de l'Mhee fiit)l par les

ractère ^nérad p«i pr»'-<à............ ...
cifer I’infen*en<iiTn de W.- FauJ «le Assagi 
qui a provoqué l'Incldent caractéristique de lu 
shJance.

M, do Caaaagnac a pria la naroW* pour de­
mander qne la ffhtnfon manpiM Wwn » «  ten- 
tkQces par le choix des membres do aon bureau 
il a dit que trots groupos existaient dans ia 
droite : les royalistes, les lmp*’*rlaliatea et les 
conservateurs indécis oscillant entre cea deux 
opinions.

Il proposait donc de nommer trois préai- 
donts correspondant A ces trois fractions de 
ia droite; M, de la Rochefoucauld, pour les 
rovalistes; M. Jolibols, pour les imi^rialistes 
et 'M. Mat̂ 'kau pour les intermédiaires.

I.<ù-desaus les membres se rattachant A 
Topinion d'une droite conslitutionnéüe, MM. 
LeCiavrian et Renard, ont protesté en disant 
qu'ils ne f>ouvaient accepter cette claaslflca- 
tion limitée ; qu'il existait, endehors des trois 
oatAgoriea détlniea i)«r M, de Cassagnac de» 
membres qui, s'ils se rangeaient dans la 
droite par leur» principes conserratetir.-*, 
avaient en vue une autre politique et que. si 
on ne reconnaissait pas leur existence, ils n'a- 
vaisnt qu'à se retirordela réunion.

C'est }K)ur donner satisfaction i\ cette récla­
mation <{u'on a institué après coup un qua­
trième président, M. Piou, qui est le repré- 
sentant le plus autorisé de la fraction de la 
droite qui veut se placer sur le terrain oonsti- 
tutionnel.

Tel est le résultat politique de la réunion 
de ce matin ; ft savoir, la reconnaissance 
ofticielle du groupa des conservateur* indé­
pendants.

L$ê P ropos ition t  k lâ x im ê  Leeom te
La>atoBt* dM a%Mhaada forslM. L «

•alalr® dae ovTiiara

nf3>«i<fons de loi . . _ .
:iv% i'une i  la patente dea marebanda (onùaR,
DOnuM Mran((>m, at l'aolra a« réftenwnt ' 
ailVdM ouvrtara.
■le eampMwl en ootia tr<iia «pporta da nèna

dép«è : 1' d’une c )inmi«aion eharjié« de
l’eimen d’une pr<ip<*aiti<>u de lol tendant à 
tlerk l^riatioa en matièf* de ' "  ‘
mialo ; le deuxième tendant i  aasuror k  liberté du 
tita et lalriNaiéHie sur une prupcwitioB purtanl uue 
...........................à l'article fAB du Code

clo»«e aux (onda loués.
LA 8KANCK

I «  aéaaae eat ouverte à trots beorea a 
4dM«ede M. Ft.oo<;aT.

iaqS^^ i.T;an«taiw linfortte'’ qu'aÿant été'éla’ aé- 
iiaUar, il drane sa démiaaion de dépaté.

L e  t r a i té  I ta lo -E tb io p ie n

IL  tooUar répond qaa l’Raia lui a aotitv 
i>rW eau(raM éW i«ruir” - 
traM lui-uéina w lui «at pas
:ttt|ftd dü lâ euuuattra p»ar le ____ .

C. Lookroy demande a transfwmcr la qunlion 
eu litt«-ri>«Uati<iD.

Sur U demande de M. •puUar. la Ohambre 
reaviHe la dixcassioa après la iMl>lieat«on da 
tf*»,

L *É l« c tio n  de L o d ô v e
b'orjrc du jour apuelle laducusHion sor i'élec- 

i<i» de M. Ménard-Dorian dasb l’arrondiaacnient

■ÎMèaanl-Dorian dW q«ie le rapport «st un 
éritalile réquisitoire, mata ^11 »e artWlaaera in­

timider par pAfKnniw». Il mdflisaude paa aa valida- 
tlo«, mais il ne veat ̂ pa aoapertaU U^uté

L'orataur roproche aux uails de M. Leroy-Beau- 
m d'avoir agt par Uit<inidatk}a sur Ish èlactears. 
M. Boyardit que la pawoaae deM, Ménard- 
M̂TiM est i  l'abri de tont soapçou. 
ftevooant sar lett fraudea qai viciant réloetlon. le 

..ippoiteur cM>baue «pu ee n’aat |»as lai «iui Ue a 
di-coaTertos. U ajoute que la uiisslundn rapport«ur 
lui »été hnp<>tié<t par le bunwu.

n ae défend diruir eu ua atpnt d» parti. Il a 
rempli un devoir pénible ibm' un répBUiaain, M. 
Ménard-Dwian a rmonnu qu'il y eut labiftcatiou. 

*" - - — (i'BBt iuaxaet.M. Hteard.Doriaa.

ittOés ; quelquan uu*i d« ceux aimeiéM aas prâWs- 
verbaïui eomme l>iilln(iQB blancs portent au|anr- 
d'bui le itom de M. Ménard-Dorisn, et oa remarque 
d)<« tracM lie crayon eo partie effaeéesà la goium». 
(GriHiLael.Vture,)

If. AataftU Pff««st. a« noM da U. Pellotaa «t 
am «tea. demande l'oaqaéW.

M, PeUHaa ia«aa* an l»re«r da l’eaquéte aui 
M kadi^ par'.206 voix euolre m  

La steiw» 0Nt levée.
Séance samedi.

S É N A T
La séwce e«t ouverte A troia heures suas la pré- 

sideace de M. La Rotw.
Lu Sénat s'occupe peudaai daux heares de l'exé­

cution des traraai de la BaSM-Seine.
Pour tenaiaar M. B«9st présente on projet de 

résolution tendant à l’ajoumesaent du ^ je t jus­
qu'à ee que la commission ait présenté nn rapport

Il est procédé au scNitin i

i<unai a s neuros, aeanct 
U  sé*MC est levée à 5 b

L'EXÉCUTIOI DE 0AU6A
Nancy, 23 janvier. ^  Dnuga a été exécuté 

ce matin, à sept heures.
Le condamné dormait d'un profon<l som­

meil quand on est entré dans aa cellule à sept 
heures moins cinq minute».

— Dauga, dit le directeur, c’est l’heure.
Dfluga se lève aussitôt, s'habille vivement 

et demande & écrire i  sa femme.
Ka main netremble paa.
L’abbé Didelot lit les prières.
Dauga communie et aemande ensuite à fu­

mer une cigarette.
Jusqu'à la porto de la prison, son courage 
s'est pas démenti.

T̂i'-s de l'échafaud et le booekr i

k ponr ainsi dire rie* pn

F û ts  D ivers  Tèlègraplûques
HOt eorretpondtaUt particulier*;

nard, tenant avec son mari un débit de vin, 
situé 7H, rue Arcs, à Charenton, a été victime 
d'nne èponvantable méprisa.

Au moment de dîner, ella ae prépara an 
verre d'eau ancrée dans lequel allé ajtHiia un 
p<<n de vin, et le but d'un trait.

Klle poussa ausaitOt «Ua cris déchiraiiis, 
portant la main ft sn poitrine où elle resaen-

abëortter un oontre-poison, des consomma­
teurs prévenaient un médecin.

Il ^  t trop tard ; loraqu’U arriva, la mai- 
heuraiiae fewiue était morU empoUonnée.

N o u v e lle s  E t r a n g è r e s

L'attituda de
Madrid, 93 janvier. -  Uu Réputé rèi>ubJi- 
lin, d’accord avec la minorité, aoutévara 

vendredi un détwt snrla mobilination dea trou- 
Mt esBiignoles ft la frontière portiigaiae, aur 

.............. ’ r l'union

L'«platoa d* M OUdiloM
I»D(lres, janvier. Dam une réunion 

tenu*‘ ft Chester. M. <tla<iHt(me a formeUanient 
iléaavotté la conduite de lord Salisbnry.

U  loi cootra 1m  socialialM an AlUaugM
llerlin, janvier. — Le Reichsta* vi*‘nt 

d'adopter, pnr ItW voix contre Hi, le prin*. 
cti*al article, du projet de loi contns les s<x-in- 
li'tes, avec les altèimations introduites par la 

»miiii«<imi et sttiw le drfllt d’expulsion.
• ’/mtre tüiite attente, le prince de Bismarek 

n'est |>ns encore arrivé de rriedriehsruhe.
Que dira et que fera le prinec de Biemarck 'f

y S S A S S lN A T
D E  Q O U F F É

Les révélations de Gakriellr Impani

d'une façon tout ft fait inattendue. Ainsi que 
nous le disions hier, (tabrielle Bompard est 
venue mercredi ft dix heures du matin se 
constituer prisonnière au cabinet mèroe de 
M. Lozé, préfet de police.

» M «  l«  ««M M t d « PrélM
Pour le magistrat inatnicteur, pour le 

vice de la snrelA, l'arrivée de cette fllle si 
longtemps recherchée a été un véritable coup 
de théfttre.

Au moment où elle a été Introduite dans le 
cabinet du préfet, Gabrielle Bompard porti 
une toilette de couleur sombre et. coiffé d'i 
chapeau rond, arnit le visage cnché aous n 
voilette épaisse.

— Je suisGabrielle Bompard qne voa agents 
cherchent partout, dit-elle. Je viens me met­
tre â votre dispoëltion.

M. I/>zé fit nussltAt mander l'inspecteur 
principal Jaume.

— Connaissez-vous madame iui demanda- 
t-Ut

Mais oui, fit Jaume. C’est la fille Bompard,

J’ai même quelque choa* pour voua, n 
ajouta-t-il.

Et oe disant, U ̂ te n U  4 OaWiaUa Be»- 
pard nn mandat «famener signé d« M. Ooffr 
fer, Jufe d'instrucWon.

Clie*l0 i«B«« d - lw e e r t *

l’avenue d*; rohservutoire7Lft« elle a été i:

qu’elle lut dans les joornanx traii^ià I«i 
Homptions de culpabilité qui pesaient tar eMe 
au sujet de l’asvassinat de l’huiaaler OcuW. 
KIU* revint i  Paris, en passant pnr Loodna, 
et depubi cinq jours elle était i  Pnri».

A six heures dn soir, Oabrielle Bomwr^ n 
éU- amenée au Palais de Jnatice et In t if f^ i 
dans le cabinet du Jnje d’instmctioa. Rté n 
été également confrontée avM denx témeiM.

A|»rè« le rrlaae 
lm  pavs parcourus par fc'yraod e( la fUe 

Bompard, depuis le crin»e. sont Lfont Mnr- 
seille, liOndres, Liverpool, Québec, Ran i^n -
CiiMX).

( ”e«t en Californie qn’Kvraod et la 80e 
Bompard tirent la connaissance d’un Fran­
çais, une personne que nous ne déet^aeroos • 
pus autrement que par If. X..., etquldeTitit
riiiianidefiabriell*-.

Kyra»l faisait aWrs passer rmbrMle MMir 
i iflle et disait s’appeler Ubordéiv.
U rendait ceUe lille très majlMaretise» et M. 
...voyant les mauvais traitements qnlÜp 

ûiUsMiijt.l’engHijea à quitter lepayseCAIe 
suivre en France,

Eymud, du rtmie, comme un isnoMei per- 
wnnuj^ qu’il est, nvnit presquéT t̂é sa pré­
tendue fiue duns les liras «le son nouTe) 
amant.

Mais avant le d«|«ri de M. X... «t de Ot-

Gabrlelle, alors, terrifiée par la mtpoaUion 
de oe nouveau crinia ft eommeUr*. refttaa 
vMiyiquement. Et Eyraud l'ayant naeilMée 
da lui a tordre le eon >. ri elle persistait ft re­
fuser ou faisait quelque .révélatkm SUT la 
nuMd, GabrieUe s'enfuit ches M. X... 9t, M 
jetunt ù ses pieds, lut flt des aveax complets, 
lui racontant les détails de TassasKinat «la 
(Jouifé.

M. X..., eu honoéta homme qa‘U e*f, eflfa- 
uoa d« uuavuau Uabrielle ft le suivre en 
France et à tuut dire ft la police.

Ce fut M, X.. qui foiuuiti'argentduvtiTn^
conduisit GabricUe ft pnriJ et e f̂in mthii i  

ia préfecture d< police, cocune nons k  dlMMs 
d̂ua loin.

Vous dcvec tout dire à laiostke, tfKÜe* 
w doivent être laa aufettécuencM», i M A  
t le long du voN-age, i T l . ,  OabrtdlTiMk^ 

Mait <hi reate avoir pri» son pârti de eee rêvé- 
Intioaa.

C'eat doncgrftoa ft rhonnétaUda II. X.r.#i« 
fon (Mt d’aToirtmit Ift tt«tn H IMe M r
pard.

IlestftpeupréscertAln^. danaleailÉInila

joué.

IMsons encore qne la velUe H  t'arrîTée ft 
Pans de Gabrielle Bompard,c’Mt-ft-4ire lundi, 
M. Ooron, chef delà aOreté. recevait iiMlettre 
de dix ft dnnre pages, datée de Nrw-York, at 
.«Méfia MichefEvrattd ».

Dans cette lettre, le signataire «aediacQl-

Palt » de tontes les calomnie» d*nt la pwaM 
abreuN-ait et déelanit qa» pendant la }onr- 

néedn crime et les jonrs auivanta, environ 
quinze joura ou trois semaines, il n'avait pas 
vu Oabrielle Bompard ; que si donc, oconne 
l’annonçaient les journaux, la malle de Wl- 
lery était bieu celle qui avait été acbeléa ft 
Londres par Oabrielle et Michel Ryraod, c'eat 
que (tabrielle avait fait tuer Qonfliÿ par #a»> 
très amanU ft ello.

Le sijgnataire da la lettre ajoutait qttll ne 
riendrait ft Paris s’expliquer qn'en préaeaee 

de Oabrielle Bompard, qui l’avait quitté, aC 
.......... “  nilait être certain (ju’on ne hil
mettrait pas les menottes.

est i>as plus régence que « 
cynique.

Le chef de la sAreté n^rut pas tont d’nbocd

egradia
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L A  M A IN  C A C H iE

— Vous ponrei «Joiitfr, ni».l«rae : rt bien­
tôt ministre, interrompit un iiomme gwna, 
m.icre, efflaniiu*, Zlpir* àf p«rcliemin et 
portant de» lunette» * brenriiM <1 or.

— Si voua voulu, moniurarl »mb««socleur; 
i hbien, un Iminme comme cel«. Obt Um- 
iours t  courir : le jour il y a 1™ conseil» 
ï«dmloi»lriiUon, de «yndictt. Us bureaux

Uüreïïé'cMTde'SuTk'c^^ le »oir,
ce «ont le« réception» ofOciellea, le» petit» co- 
mit*.. le cercle, etc... Bref on e«l m»n*S et 
c »» l  »l»iolunieut comme »i on ne tetalipak, 
njout» Mme Joramie, on lançant du côté de 
•ieorge» un regard qui dl»ail beaucoup plu» 
Ile choaê» qo« i'arii»le n'en pouvait com-

'’Tentourage de la belle dame crut devoir, 
une foU encore, rire beaucoup.

P'affleur», c'éUil toujour» un wu conirae 
eelt chez Mme Joramia. Quand .De J»irlait. 
le «iience eiait complet et adminult; «»r  
chaftne parole qui sortait de »a bouche, on 
a'expiait ; di» qu'elle disait une chose plue 
ou molna drile, on riait : de memequand 
oiiA racontait une anec«lole touchante, un 
petit drame, on vovait lea visages s'attrister 
et plus d’un mouchoir sur les feux.

Ce n’éUlt guère que dans la takn de Mma 
Joramie on’on ponvait savoir Jaaqu où pau- 
i r t ^ - T a  flatfei. M l’adulatf'on.

A chaque instant, le douwatiqne annonçait 
de nouveaux visiteurs,

U  converaatlon s’arréUit pourrepre^re 
qne les prennes s étaient ̂ ises.

-  M. rt Mme Dnroaoy, annonça la domes- 
tiqu#-

AlexU «e pewhâ T*r* 0«>rje».

-A s-tu  entendu? lui demanda-t-il ft l’o­
reille.

— Oui.
— Noû i allons la voir, cette Mme Duro- 

sov, la fllle deM. Clamerooati»urlaquelle 
notre ami Ktienne s’est nu» la corde au cou 
et qui ra si bien récompensé en se dépêchant 
d’ùpouser M. Uuroatiy.

1  ̂coupln parut. Les deux amis examinè­
rent curieusement la femme et le mari.

— Cet homme-là a une léte qui ne mc re­
vient pas, se dUalt Alexis.

Eh bien, demanda-t-il ft Oeorges, comment 
lrouve»-tu l'objet do l'nncienne passion d'K- 
tienne? , , ,

— Heu, fit l'artiste, une grande poupée de 
Nuremberg.

— Kt le mariî
— C'est un homme CA>mme un autre.
— Un l'air feux, sournois.
— C'est poftsible.
— Tu i>eux faire ici de riches étu«lea do 

létenetdo physionomies, tu n'as qu'à ob«« r-

ôuelque» vi*iteur«nrrivèn*nf encore et Mme 
Joramie se trouva entourée d'une quarantaine 
de personnes.

— Nous ne seron» pas très nombreux ce 
«oir, dit-élle; 00 quitte Paris, on ejil déjà e» 
nllégiature un peu partout ; les uns courent ft 
M mer. d'autres s'en vont au Mont-l>ore, ft 
Vichy, dans les Pyrénées, dans lea Aliws, en 
Suisse. Je ne crois pas >itUe que nous passions 
dans la grand salon, noua pouvons rester

On approuva.
Rt l'on ae mit i.-------  , , .
(̂ n parla un peu de totit : des derniers votes 

du Parlement, de la chute probable du minis­
tère. de l’exposition éa peintura, eela ponr 
pMtnattH ft Mroa Joramie de manifester aon 
enthousiasme pour l'autau# da l-qndfir e 
Elle dort, des autres ehoaes du Jour,des scaa 
liales parisiens, des attaques nocturnas, dt« 
dernier drame judiciaire., dea théfttrea. des 
piéoea ft snccéa du oKuaent, afin qn AUxU 
MolUn fut mis ft r-- »•ir anr la sellette, desMolUn jntmisa aon xowr anr i» ^
romans an vogua, de* n ib« de Mm* Judic.de

■ • *llin>le

qui passait ponr avoir le plus d'amis, on crnt 
devoir faire des dissertations sur l'amitié et 
parler «les diverses circonstances qui pou­
vaient ln faire naître.

Beaucoup de choses dans tout ce bavardage 
intéressait médiocrement (ieorges et Alexis.

Celul-K̂ i, tout en écoutant distraitement,, 
avait les yeux obstinément fixés sur M. Uu-, 
rosoy. I

iX^dément la téte du monsieur ne lui plui-1 
suit point et le personnage tout entier lui était 
singulièrenifnt antipathique. |

Mme Joramie interpeua tout d coup le ; 
pO*'‘tP.

Monsieur Mollin, dit-elle, vous M‘riez bien 
iiiiimble et vous nous feriez Krand plaisir n 
tous si vourt vouliez nous lire tme de vos 
Ix-lles poésies.

— Pas Im Pervers, ré|K)Hdit-il «vec.une cer- 
ine rudes»e.
Alexis Mullin n’était |>a« un lt<»nme de sa- 

Km ; il avait d'ailleurs fesprit mal «lisposé, — 
nous savons pourquoi, — «t puis 1«  figurai d« 
M. Diirosoy fagaçait.

Mme .}or»mi6 sentit le coup de boutoir ; 
mais elle ne le laissa point voir.Ceat avec son 
plus gracieux sourire qu’elle n-pllqua ;

— La pièce de vers que vous voudrez, men­
eur MofUn.
Une idée naasa dana la téte du poète et 11 la 

saisit au vol.
— J’ai besoin de m'amuser un peu, ce soir; 

•iit-11 tout bas ft Georgea ; ne perds paa de vue 
Mmn l')urosoy.

S'adressant à Mme Joramie, il reprit :
1̂ vou>̂  voyiez bien, madam^e ne dirai 

pas de vers aujounl'hui ; mais, pour répondr<4 
\ la très flatteuse invitation que voua venez 
de ma faire, je voua raconterai, avec votre 
autorisation, toutefois, une petite histoire 
vraie et très dramatique qui Intéreasera vive­
ment, je l'espftre, Im personnes m i me feront 
niooniui- da »'koutf|i.

L'hiatoir», riuatotre t cri«-l-«« d« toia

— Voua vojaz, monsieur ICoUin voaa n'avez 
plus qu'ft raconter.

l'n grand silence ae fit auaaitdt (fana le a«- 
L)r .\l9xU tU son auditoire m Aapoapr

11 commença ainsi :
— Mes dames et messieurs, vous avez lon- 

cuement parlé tout »  l’heure des amis et de 
l'umltié. et je m'empresse de reconoaltm qn'il 
a été dit ici, sur ce sujet, de très excellentes 
choaM.

On a exaiuiné comment et par auite de 
quelles circonstances imprévues, souvent bi­
zarres, l'aïuitié pouvait naître entre deux 
hommes, entre deux femmen, entre l’homme 
et ia femme. On a cité des faits, dea exem­
ples. Eh bien, je vais me permettre de reve­
nir sar ce saj«>t, en voas faisant connaître 
comment trots jeunes gena q«i ne s'êtaieut 
jamais vus, sont deventts en une nitnnte troiit

— jo ne dis )>ns inséparnides, puis<|ue 
l'un d'<!ux est actuellement en Russie,-muis 
iiuiis deccf'ur.

Maintenant voiei mon histoire qui. comme 
vous allez le voir, ressemble tout ft fait ù un 
{•etit roman.

l'n jeune homme, un ouyrier. — nousl’ap» 
l>a]leroRs }Ionri, ai vous ù  voulea bien, et 
noua lui donnerons l’état de serrurier. — 
s'éprit éf̂ rdiiment de la fille uniqne de aon 
patron, ri<-be entrepreneur.

Cétait bien audacieux.
Mais plusieurs choses plaidaient en faveur 

du jeune homme et pouvaient justifier sa 
grande hardiesse : d'abord c’était un garçon 
bien élevé, intelligent, instmit, distlngné. 
actif, laborieux, un de oes hommes, enfla, 
qui doivent un jour, forcément, devenir pa­

doux baisers. Tout alla bien pendant un laps 
de temps.

Mais, tout ft coup, le pére de Mlle Marie 
(’aperçutquesa fllle avait (n'ardi, qu’elle était

futur gendre qu’il s'était choisi
deux amoureux: les

mariage ft

Depuis un inütant, Mme rhirosoy s’agitait

fond qn'on anrait entendu la vol d'uM m n  
che.

-  u  atrangaUUoattait le raorM « ’Hewi 
avait choisi pour mon rir, reprit AWxaa Müttn 
il se procura une bonne oonle oauva •( a*M 
alla tout droit au Boia da BonlogiM.

On «ait au reois de jolUet, akn <|m les 
]oor« so«t le plus lon«. (* ,«m  aa^ k a ^  
soir, dans u» endroit d«Hrt d> Inia. àm aiu 
de Boulogne, Henri atteÂa U
corde ft in branche d'un chènc sur leuuei il 
avait grimpé, ae passa au eon le n<Bud eou- 

dei^lant qu'il avait préparé d'avaMoe, fit ,
;ur sou siège avec malaise, et Georges, qui I niera adieux ft la vie, envoya aM 
'observait curieusement, voyait son visage J pensées A celle» qu’il aimait et ft m

passer auccessivenientpar toutes les nuances 
(u roû e,

Alexis Mollin poursuivit :
~  Î e jeune ouvrier «lia tronver «<>n patwn, 

et bien timidement, on tremblant, il fit sa de­
mande.

Vous devinez aans doute la réponse q»ü lui

IV IIS/UI MV «Min
téte çxaltée, ftyfint Ijouvé l'ouvrier d« i 
p4r« jaii 'garç«n et fort de aon goût, avail t 
l'encourager par de tendras regards et de doux

ja VMia alfM. »
Henri el Mari» s'tnMdilMl fa« bie». «I 

^  itf ■atM\iéi«|if paa d» feira, iVoecaslon, 
i'd«Æ fiui^nniépé d «  aaoufvox. C'était 
parfait.

Ob a« parlait toat bas derrMre ane p<Mte 
oQQBpanvant; <m m  aerraM forlivement 
la mata qoand on ae rencmtrttlt ; on m  di- 
^ ))a it  rfea ; •( nèma^atMToKkbr».
•tt M allait iuaqu'à l'échaoga de

.. . . . . . mire, je inalkilÏTwx?^» H 
se laissa tomber dans fe vide.

I,e narrateur fut interronma par 1m eria 
d'eflVoi et eette excIamaUoa dé madaâa Da> 
roaoy :

— Il a'est pend» I
u  jenne femme l'*t»it dreaaM iM^mL ft*. 

,,,  . 1 S» rüüjmir avail di>|im : elletw i
.bidain : inainlènant d;une plienr hySr

Une heure après le caissier de la maison ! Et étendant les br*s. H alooCa:

main^ani m  ttgure derrière
— Henri s'éloigna l'oreille basa» «t le Msur 

gros, continua Alexis MolUn, le pauvre gar- 
(on était déseaĵ ré. 11 sentit qu U m potmadt 
^us supporter le fardeau de «iiR a*lale««a, et 
Il prit la suprême réa4l«U<Mt d* m ttH  A» à 
aes jours.

Uapan̂ Mit, avant da mourir, tl lui aembla 
bon d'éarira à an bian-aimée. H lui dis*it ft mu 
préaead •

“  *î®‘”  «^coupé bt ooi4e !
-^Ah I fit madame Joniaüe, B n'eal paa

— Il n'est pas mort, madame f 
^TjHites les poitrines ae «htéreW

— ft comprendre, nowlaor

«’aat la |> «^  f
— Onl, madame, 

a N «i» KmBea ^ r i a ^ r  M ]a ^  te Ma

VOOI parvigoareni, }• •  •xistend pW> t 
U  silence autour du eoî taur «tait ■! pio-


